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L'EMPRU 'NT -WURTELE.

)LE OAPITALJSTIS 1RANCAIS A M. WUR.TELE.-Ne vous pressez pas trop de déposer ce sac dans la balance. il faut-que je
m'assure d'avance si M.. iUobertson peut mettre sur l'autre plateau assez de poids pour l'équilibrer,

M. ROBERTSON.-Allons vite, Chapleau, je pense que nous avons assez de poids.
M. Chapleau.-Envoyons fort. Avec ce que j'ai à la main je sui.s sur qu'on pèsera le poids français.

LES MYSTERESDE -MONTREAIL
PAR M. LADiEBAUCIr..

(Suite).
.XI,

OU OLEOPIIÂS JOUE DE MALIIEUR.
Bénoni qui.était dans lacuisine,

en2 enteMndant l r 'ril uv
du*coup de eovr élçadn
le passage obscuir. Son, amante 6s'é.

tait a ffaissée sur le Plancher près
des poi-e.anteaux et oelle criait:

diA moi 1 à -mon secours 1 au
meu rtre!t on vient de me tirer I "

Bénoni prit u.ne allu~mette dans
s a poche et alluma une lampe qui
était suspendue dans le passage.

A la lueur indécise de la lampe
dont la mèche avait été mal trim-
Méo -il vit la pauvre jeune fille qui
gigotait et criait' devant apre
du salon. pro

Il lui prit la main et lui demàn 'da
oÙ elle* était ýbcso et qui était son
assassin.

Elle dit: -C'est dans le dos!l c'et

cléophas 1 par la double rangée d'arbres qui
Benoni fit un bond d'enrag,é en bordait]la rue principale deqSt.

griçant des -dents. 0 Jérôme et y. formait un pittoresque
rIl sortit de la maison pour se tunnel de verdure.

.mettre à la poursuite de l*assassin. Bénon.i lâcha les plus-gros jurons
Mais il était trop tard. de son répertoire et rentra dans la
A la clarté de la lune dont le dis- maison èfin de donner à Ursule les

que d'argent brillait cette nuit-là premiers soins.
d'un éclat extraordinaire, il put La J)auvre sorvanite s'était relo-
voir une forme hunine traversa nt vée.et s'était assise. sur une.chaise
la rivière.sur le bôme ancré aux dans la salle à diner. .1
doux rives pour retenir les billots Ses >nez-fs paaissaient dégraffà,
destinés au moulin à scie. ses yeux,étaient.égarouillés, et une

Le meurtrier en quelques secon- pftleur mortelle lôfait sur sa figure.
,des fat rendu de l'autre côté et dis- Bénoni prit les mains d'Ursule
parut dans l'ombre épaisse projetée et les. preossa dans les siennes.

BCrEM.&'UX No.. 25 RUEST-TREREBE. - 1'. 0- BOITE 2144, XONTREAli, 'je me hàte de à-ire de tout de peuT d'étre plus tard oblige d'en plieurer.-FiaAito.



LE VRAI.ÀNARD. ,

T lui dit:
Où souffres tu, ma belle lI

.. Dfmne le ieinquier, mon cher.

.Attdnds une minute, je vais
a1é £ fa culs'ine pour de il'eau.

jni jsort t de l'ap açtement
e vin gne as ins nts après

ae 4miains e de leau
'ehaude dans 'une torrine' de fer-

Soeivito'et essaie de le poigner.
Laisseo i seule- -ici, je. pourrai
me soigner moi-même.
-Bénoni sortit et se mit à courir

sur ilâiemin du village, dans.l'os-
pdir-de.rattraper le meurtrier.

Cléophas, après avoir essuyé le
coup de fen de l'inconnu, s'était
retourné vivement, mais lt fumée
qui avait suivi l'explosion de l'ar-
me lui avait émptché de voir la
ß:gure du malfaiteur.

Co dernier avait pris les jambes
à son col et avait dis p ar on arriè-
re de la maison. Il descendit la
côte à la course et se cacha en ar-
rière d'un massif do petite snelliers
Voyant que Cléophas le cherchait
dans la direction du chemin qui
aboutit au pont, il se mit à quatre
pattes dans la vase, les cailloux et
les écopeaux qui bordent la grève
et se rendit jusqu'au bôme qu'il
traversa ensuite à la course. .

Cairaquette, car c'était lui, qui
n'avait, pas reculé de,eant un mour-
tre pour mettre la main sur los pa-
piers du comte de Bouetouche que
Cj'uléiopas allait rendreà la comtesse
entra dans Io village on suivant un
petit sentier aboutissant au chemin
p'ès du presbytère.

Il reprit son air calme et com-
posé et se rendit jusqu'au moulin à
farine un pou plus bas que le pont.
Là il essuya la sueur qui perlait à
grosses gouttes sur son -front et
s'assit sur un billot.

Il réfléchit quelques instant,
puis il sembla prendre une résolu-
tion subito. Il se leva et alla se
placer près du premier caisson du.
pont. Caraquetto savait que Cléo-
phas en retournant à l'hôtel devait
passer par là et il se proposa de lui
Joger dans la tête les dragées qui
restaient dans son revolver.

Le ciel commençait à eo-barbouil.
[or et la lune venait de se masquer
au-dessous d'un épais nuage.

Cléophas do soit côté -avait couru
dans la direction du pont-en.sui
vant lo trottoir qui longe la route
publique. Il espérait rejtindro l'as.
sassii avant qu'il eut le temps du
disp:araître. Il s'engarca sur leront et au moment où il allait dé-

oncher sur la rive opposée un
deuxième coup do fou retentit et
une balle passa à travers la calotte
de son foutro. Le coup avait été ti-
ré du côté du moulin à farine, à
quelques pas lu pont.

Il se retourna, mais il no put voir
l'assassin:

Il sauta surlo terrain du moulin
croyant que son lâche agrosseur
avait cherché un refuge a quelques
pas do là. L'obscurité était alors
comaplète. En courant il s'accrocha
les jambes sur une vieille char-
rette et tomba sur un tas do forrail.
le.

Il se leva avec difficulté et r'e-
prit su course dans la direction du
moulin.' '

Troi coups de feu successifs re-

tentirent en arrière de lui. Les
balles sifflèrent près de lui mais
ne l'atteignirent point.

Décidement.l'assasmir, tenait à le
-tuer ce soir:là. :

Il se retburna. Personne.
Renonçant à riattraper le ieur-

,trier, il continua sa narch vers le
Palais de Justice et enfila -les rues
conduisant à l'Hôtel Béulien.

.. és habitants de St. Jérôrmo dont
l'attention avait -été éveillée par
cette succession de coups de feu,
laissèrent leurs bas de porte où ils
faisaient la'causette aved leurs voi-
sins et se dirigèrent vers l'endroit
du orinies'-..

Caraquette, qui avait. éludé la
poursuite de bléophas, rentra dans
la grande rue se mêla aux groupes'
des citoyens de St. Jérôme, et cau-
sa de l'incident avec lo plus grand
sang froid.

Bénoni arriva à la course et tout
essoufflé. Ils s'informa dos habitants
du village s'ils n'avaient pas vu
passer un homme venant de l',Wtre
côté de la rivebre. n.

Il leur raconta ce qui était arrivé
à la résidence de la comtesse et il
demánda-un corintablo pour artê-
derpdabln cun homme à Mont -
réal'q'il connaissait bien.

Emilien 'Valiquette, un viol huis-
sier, se présenta devant Benoni et
lui offrit ses services. Ils partirent
tous deux pour chercher un war-
rant clez un juge de paix.

Le warrant fut signé par M. Wil-
liam'Scott et les deux limiers se
mirent à la recherche de Cléophas.

Il était alors neuf heures du soir.
Cléophas entra dans l'Hôtel Beau-

lieu et demanda la traite pour la'
compagnie à qui il fit part de l'at-
tentat criminel dont il avait failli
être victime. Il ne se connaissait
aucun ennemi dans lu paroisse et
c'était évidemment pour son argent
que l'assassin voulait le tuer.
. Il venait de lamper sa première
gobe et s'essuyait les barbes avec le
revers de la main droite avant d'al-
lumer un cigare lorsque Bénoni et
Valiquette firent leur ontréo durs
la barre.

Bénoni reconnut de s'uito son ri.
val et l'indiquant du doigt au cons-
table il-dit: -

-Le voilà, l- 'meurtrier,' arrê.
tez-le, '

ValiqueLte sortit sonawarran~i'et
mettant la main sur l'épaule 'do
Oléophas il prononça cos;paroles
solennelles.

"Au nom de la Reine vous êtes
mon prisonnier."

(La suite au proclin nwvnéro.)
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PA PINE A...

Québec, 2 Juin 1880

Mon cher Vrai Canard,
Jo. suis renia à sQuébec pour

l'ouverture de la session, mais ça
été de peine et do misèro.

La compagnie du Richelieu de.
puis qu'elle s'est mixée avec les
auglais d'Ontario est'devenue très
mal à main pour les journalistes ;
jamais ces messienra no peuvent
obtonir uno passe, v-oilà une raison
pour lesqielles. la. compagnie est
passée au bo si souvent.

.LAs capitaines Nelson et Burns,
deux bons canayens malgré qu'ils
portent des noms anglais, no pour-
raient pas faire passer leurs femmes
leur mère ou leur belle-mère lors
même qu'ils lé vou'draient.

Ladébaucho, lui, qui ne se sou-
met jamais aux lois communes, ré.
solut d'avoir un voyage irco entre
Montréal. et Québec. V oici com:-
menti. il s'y prit pour blaguer les
officiîde la compagnie du Riche-
lieu.-" z

-I' monta sur le vapeur eut -passa
une partie de la nuit dans le salon
1i savait qu'à l'.arrivée du steam-
boat à Québec, il lui fallait donner
un billet de passage à un des deux
wvaiters, postés dans l'escalier du
salon, Il savait.ie plus que le pur-
ser, accompagné par un des hom-
mes de l'équipage porteur d'un fa-
nal, ramassait les tickets des pas-
sagers de seconde classe, lorsque lo
bateau avait passé Batiscan.

Lorsque-le commis du bord avait
reçu tous les billets des voyageurs
d'entrepont, il formait à clé les
portes de communication entre le
salon et l'avant-pont. A. l'arrivée du
vapeur à Québec les passagers de
seconde débarquaient sans avoir la
peine do montrér leurs tickets.

Je restai' debout toute la nuit.
Lorsque le Québec eut 1dépassé
Batiscan et lorsque je constatai que
le pursor avait fini sa job avec
les passagers d'entrepont je sor-
tis du salon et j'allai humer. Yair
frais sur le gaillard d'avant. Je
m'assis sur 'le garde-fou près du
machin où'?accroho la coi-de de
Sflanere. Tout'én faisant semblant
de jeme les regards du
pilote, jn as glisser le long
de la- chaine qui j'ai empoignée
solidement et, crac. je me trouve
dans l'entrepont. Nous arrivons à
Québec je sors avec les passagers
de seconde classe et je n'ai pas
payé un sou.

C'est là une bonne recette pour
les gens qui veulent voyager à bon
marché pendant le régime do la
protection.

Dans le cours de l'après-midi, le
jour de mon arrivée à Q uébec je me
suis r'endu au parlement afin d'as-
sister aux débats de la session.

J'ai pris ma place dans la gale-
rie des reporters où j'ai fait le
compto rendu de la séance que je
te transmets par la poste.

Voici comment les choses so sont
passees.

Les galeries étaient encombrées
par une foule de curieux parce que
des rumeurs avaient circulé -dans
la capitale allant à dire que M. Jo-

ly avait une communication iipaprm
tante à faire à la chambre

Lorsque l'hon. M. Chaplèxat pro.
posa la prise en considération du
discours do Son Excellence, L'hon.
M. Joly se leva au milieu. d'u 'si-
lence solennel*et parla comme suit :

M. l'Orateur, avant que la Cha'm-
bre procède aux débats sur l'ades-
se en réponse'au discours du tr6'ne.
il est de mon devoir d'annoûcer
aux honorables messieurs qui siè-
gent sur les- bancs de la trésorerie,
une résolution 'qui a été adoptée à
une assemblée des députés lib4 x
de la province de Québec. (Rlidei'
d droite.)

Pendant mon termed'ofllce oom-
me premier ministre j'ai pu oom-
mettre des fautes qui ont compro.
mis mes collègues et leurs amis.

Cos fautes auJourd'hui je les dé
ploro, comme le suis prêt à être
miséricordieux pour les scandales
commis par les messieurs de la
droite (EcouteH / Ecoutez1) La jour-
née du 24 juin approche et il im-
porte que les canadiens français se
montrent plus que jamais unis entre
eux et ne donnent plus au monde le
triste .spectacle do leurs divisions
politiques. (Bravo I Bravo I à droi-
te.) Nous avons résolu d'abolir le
parti rouge et désormais los mem.
bras de.la gauche seront fusionnés
avec le parti des bons principes.
En effet, à quoi sert l'opposition
aujourd'hui t Les protôts de la mi-
norité dans cette assemblée ne sont
plus-.que de la bouillie pour les
chats. .Dès aujourd'hui les rouges
n'existent plus, nous serons tous
conservateurs.

Au mdment où il nous faudra
ratifier þar nos voix l'emprunt con-
tracté en France par M. Wurtelo,
il est nécessaire que les canadiens
se montront unis, sans cela la pro-
vince tombera dans la banqueroute.

- (feal Hear !) Aujourd'hui je
veux avec mes amis donner l'acol-
lade aux conservateurs. Comme je

ge puis embrasser tous ces mes-
ekieurs à la fois j'appellerai l'hon.
M. Paquet et je lui dirai. Appro-
chez; M. Paquet, que je vous donne
un baiser de paix.et puisse ce bai-
-iFretentir.dans la postérité.

L'Hou. M. CIAPLEAU.-Lo gou-
vernencnt est profondément tou.
clhé .par les paroles que vient de
prononcer le chtef de l'opposition.
Les conse'rtvateurs do la province
de Québec sont animés par un pa-
triotisme aussi intense que le celui
qui brûle dans les coeurs libéraux,
Nous acceptons l'adhésion faite à
nos principes par nos amis de la
gauche. A l'avenir plus.de divi-
sions entre nous. , Les quatre mil-
lions pretes par notre . ancienne
mère patrie seront divisés fr'atcr-
nellement entre les amis des deux
partis. Nos sessions suront moins
coûteuses et moins longues. De-
main matin La .linerve et la Pa-
trie se donneront un baiser en pin-
cottes et tout sera pour le mieux
dans la meilleure des provinces pos-
sible.

L'HoN. M. PAQUET.-'csp)o M.
l'Orateur que le trésorier de la pro.
vince va nous mouiller ça un pau
croche.

L'HoN. M. .RpBERTsoN.-J'attends
que M. WVurtelo nous avinde la cop-
pes françaises. de

M. Wua'EE.-TicliZ de ne pas



LE VRAICA NA RD.

als plus vite que le violon. Il est
vrai go j'ai enfifrewâpé les Fran
çaislpourS,000,000, et ça n'a.pas
été'saii~s .5if81calté.* Ces messieurs
savaient que los banquiers d'Angle-
terre avaient été échaudés'on' pré-
tant de l'argent pour lo chemin de
fer de-Lévis et de Kennebec, et ils
ont naturellement pris leurs pré-
cautions. Il faut jouer sur notre
crédit. Nous avons eu de l'oil à
Paris à condition que l'on ferait do
l'équilibre entre *nos recettes 'et nos
dépenses. 'La question maintenart
est de se fairo aller et de montrer
qu'on est capable .de payer.

CHPLIzAu.-Ça c'est facile. Nous
allons taxer..

JoLY, C'est ça taxons .
! L oErzR.-Taxonp. il faut tou-
jours en finir par là

LADEBAUCHE.

.L'EXILE.•

UN PLAN DE NEGRE.

Madame Latrogno a beaucoup de
trouble avec son mari, qui est un
ivrogne incorrigiblo.

Jusqu'à dernièrement les fêtes
de M. Latrogno étaient intermit-
tentes. Il lui prenait parfois des
veines de tempéranco qui duraient
jusqu'à quinze jours.

Vingt fois il avait juré do no plus
boire et vingt fois il a violé son
serment.

Bref son cas était désespéré.
Il -a quelques jours M. Latrogne

qui vivait depuis une huitaine dans
une continence des plus louables
s'est remis à boire avec une ardour
sans précédent.

Il avait appris lo décès d'une de
ses tantes qui était morte en bas de
Québec, laissant une fortuno assez
considérable. Sa parente en mou.
rant ne lui avait pas legué un sou.
La nouvelle lui causa tans de cha-
grin qu'il résolut de faire une brosse
extraordinaire. Il sottit de chez lui
il se rendit à l'auberge. Il but.

(ces étoiles représentent los verres
qu'il a bus, conptez 40 *coups pour
chaque étoile)

Madame Latrogne était au désos.
poir. Elle croyait que la dernièro
tempéranco do son mari allait du.
rci-, mais son vieux était soul de
nouveau dans une noceodont peut-
être il ne reviondraitjamais.

Elle consulta une de ses amis qui
la conseilla do recourir au traite-
mont adopté dans les asiles d'ivro-
gnes incorrigibles ; ce traitement
consistait à môler des boissons al-
cooliques dans tout ce que mange-
rait ou boirait la patient; l'ivrogne
devenait alors tellement dégouté
des spiritueux qu'il en concevait
une hiore-ur qui durait toute sa vie.

Elle résolut de mettre eo plan à
exécution.

Elle acheta un gallon du plus
mauvais-whiskev qu'elle put trou-
ver et. commença par on mettre
dans le café du bonhomme. Celui-ci
avait pour habiiudo d'en prendre
une tasse à chaque repas. Co soir-là
il passa sa tasse pour la fiiro rem-
plir et dit en se faisant claquer los
I òvres:

"Sais-tu , ma vieille, que ce café
.est meilleur que d'ordinaire ? "

CE PAUVRE M. JOLY. - *
ÇjUIl endure encore les intempérios de la saison, pendant que les amis

de Chaploau ont les ventre à table et le dos au fou.

Le lenlemain matin elle aug-. Il n'est pas étonnant que Mada-
menta la dnse. Il but trois tasses ntl me Latron-ne ait renonce aujour.
il-tomba à bas do sa chaise au meo d'hui ouérr son mai e a f
ment ou il allait prandre la qlua' neste passion.
trièmo, 1Eile avait adopté un véritable

Il dormitjusqu'à midi et se relO, plan do nègre.
va pour diner. Il avait de la soupe
au bouf mêlée avec une quantité
égale de whisky. -A. U

Latrogne l'absorba toute et dit-
, D : 1. UNE HISTOIRE AUTHIENTI-en s'essuyant la bouche :. QUE .

Mon chou, franchement, il faut
que je te dise que tu deviens meil- Un certain jour de la semaine
leure cuisinière. Tu n'a pas fait dernière, je ne mo rappelle plus auaszde soupe. "
au:so e s ous les mots étaient juste, deux dames sortaient tout

roules mots eta effarées de la sacristio de l'église
se man- de.....non loin d3 la ville, et accou-

gea jusqu'à ce: qu'il perdit connais- raient chez'le bedeau où elles en-
sanc. Sa femmefut obgee de le trèrentsanscriorgare. Ellesétaient
traîner jusqu'à sa chambre à cou- en proie à une fra mortelle. Lecher et de le mettre au lit. digne bedeau, homme des plus dé-

Le gallon de whisky fut bientôt bonuaires, un de ces hommes que
absorbé dans le traitement, et le l'ou a achevé de dépeindre quand
seul changement que remarqua on dit qu'il ne ferait pa mal à une
Madame Latrogue étaitque tant que mouche, le bedeau, disons-nous,
la boisson avait duré son mari avait rien qu'à voir ces dames si effra.
été plus ponctuel aux repas. yées tremblait déjà de tous ses

Madame Latrogne ne voulut pas membres.
se décourager pour ei peu. Elle se -Au nom do Dieu, qu'y a-t il,
procura un autre gallon de boisson parvint-il enfin à articuler.
et fallit mourir de faim pendant -Vous savez...le charnier......
qu'elle le servait à son mari dans -Jour du ciel, le charnier--eh
tous ce qu'il mangeait ou buvait. bien I quoi, bégaya le bedeau.

L'appétit de ce dernier s'aug- -Nous avons entendu comme
monta dans des proportions alar- qui dirait des sanglots, dit l'une.
mantes et chaque jour Madame -Dos gémissements, ajouta l'au.
Latrorno recevait de lui lés. plus tre.
beaux compliments.sur son talent -Bonté divine, un revenant I
culinaire. Et le bedeau de trembler de plus

Le second gallon disparut aussi en plus belle: Puis, tout à coup,
vite que le premicr. • prenant son courage à deux mains,

La première fois que Latrogue il courut avertir M. le curé.
prit un repas dont les mets n'a- -Un revenant, vous me dites,
vaient pas été assaisonnés avec le dit celui-ci, un revenant I
condiment qu'il aimait tant, il dit -En chair et cin os, M. le curé.
à sa femme d'une voix qu aurait pu Tenez, écoutez plutôt.
attendrir le- cour -d'un collecteur Effectivement, en prètant l'oreil-
de taxes : "'Chéré -vieillo, ta soupe lo de lugubres gémissements, sein-
et ta viande n'ont plus lo goût qu'ils blant vonir do dessous l'église, par-
avaient- 11 me semble qu'il y mnan- venaient jusqu'à eux.
que quelque choec -Hélas I hélas I que faire I

-Il nous faut secourir cette mie
en peine4

-Allons.
-Allons..
Puis tous deux, tressaillant de

pour, flageollant sur leurs jambes,
s'acheminèrent vers le charnier,
ce se poussant l'un' l'autre. . Les
sanglots les gémissements, conti-
nuaient toujours. De temps à auti•e
quelques grattoments do sinistre
augure se faisaient entendre. Ce ne
fut qu'avec les plug grañdes diffi.
cultés que l'on parvint à insérer la
clef dans la sorrare. La lourde por-
te était à peine entro-baillée, que
quelque chose leur passa on frétil-
lant entre les jambes en poussant
un dernier hurlement, mais do joie
celui-là.

Vous vous imaginez d'ici la stu-
peur do nos deux braves. Ce qui
venait de sortir n'était rien aûtre
chose qu'un petit chien, qui avait
suivi lo convoi de son mattre, et
que l'on avait pas aperçu au mo-
ment de refermer le charnier. In-
fortuné animal I Il y avait quatre
jours qu'il était là. On aurait pu
hurler à moins n'est-ce pas ?

C'est égal, nous regrettons le
revenant.

L' EXI LE

'Une charmante histoirc circas-
sienne sur un baiser. Un homme
suivait une route et une femme en

sluivait une autre. Les routes on
s'unissaient plus loin et n'en for-
maie.it qu'une seule et l'homme et
la femme se rencontrant au peint
de jonction. L'homme apportait
une grosse chaudière on fer sur son
dos; dans une main il tenait les
pieds d'un poulet vivant, dans l'au-
tre une canne, et il conduisait
devant lui une chèvre. Ils appro.
chaient d'un ravin sombre et la fem-
me dit: " J'ai pour de traverser ce
ravin avec vous; c'est un endroit
solitaire, et vous pourriez me pren-
dro un baiser par force-" L'homme
répondit: " Comment pourrais-je
vous prendre un baiser par force,
quand j'ai cotte grosse chaudière
sur le dos, une canne dans une
main, un poulet vivant dans l'autre
et que j'ai une chèvre à conduire ?
C'est comme si j'avais les mains
et les pieds liés." "Oui, répondit,
la femme, mais si vous plantiez vo-
tro canne dans la terre et que vous
y attachiez votre chèvre, que vous
renversiez votre chaudière et met-
tiez dessous votre poulet, vous pour-
riez alors me prendre méchamment
un baiser on dépit do ma résistait-
ce." Jo te félicite de ton ingenuité,
ô femme I se dit l'homme d'un air
réjoui, je n'aurais jamais eu l'idée
d'un pareil expédient." Et quand
ils arrivèrent au ravin, il planta sa
canne dans la terroe et y attacha sa
chèvre, donna le poulet à la femme
en disant: " Tonez-le jusqu'à ce
que je coupe de l'herbe pour la
chèvre," et alors, dit la légende,
mettant à terre la chaudière, il mis
dessous le poulet et déroba mé.
chamment un baiser'-à la femme
comme elle avait tant redouté.

Le comble de la dévotion: No
pas se coiffer lo vendredi parce
qu'on a un chapeau trop gras.

•II



LE VRICNE

Nos remerciements à M. C. Dlu-
quet do Québec pour l'envoi de la
médaille commémorative do la fête
du 24 Juin. M. Duquet mérite une
bonne.note pour son -travail -artiti-

,M; L'cjéuno' ,qui a omjûrri t4 Mar-
d.i d'ie ùr; si be at succès dans
sa eauieiie sur les Èoêtes français, a

'été 'invit 'à; donner 1.quelques-unes
de ses sjiritiellcis conférences à St.

Jea~N'ô~homms sr.qu'il 'y

Malxime est on v isite chez un de s'es
amie. Ârrivc ILhC.6re dui repas, on l'in-
vite à prendarc le diner avec la famille.

.pltseil foidule un .i'aible'refus
mais mallheureusement on ne réitère
pau l'inyitation, Maxime ne se tint pas
pourattrnpé .

Quelq , instan.tà..après:
-Qu st-ce queè c'est dit-il (lue vous

M'avez dit *tout 1, l'here'?'
-1ïous t'avons' iùvitd à prendre lei

dinar avec nous.' :
-C'est bien, dit-il, j'accepte.

Au commencement de 1880, l'An-
gleterre se trouvait, parait-il, comp-
ter 22,516 docteurrs on médecine.

Aussi est-ce un des pàa où l'on
meurt le mieux* et à meilleur mar-
ché.

U Aetrês-vaporeust, se c0
yait toujours malade; son médecin
lui avait prescrit un régime bien
faci le. Il s'agissait de boire tous les
matins un verre d'eau fraîche; de
prendre, une demi-heure plus tard,
une tasse de chocolat, et immédia-
tement après un verre d'eau.

Un jour, elle ne pensa pas i la
première portie de l'ordonnance,
et sa distt-action dura jusquà ce
qu'elle eut pris son chocolt et le
verre d'eau qui devait le suivre.
Tout à coup elle s'aperçut de son
oubli, et fait terrifiée. Son Médecin
'est appelé, il la trouve avec la' fiè-
vre. filla questionne: elle lui fait
part de son inquiétude et du motif
qui la causait. "1Voua avez eu raài-
son de m'appeler, lui-dit-il, le cas
eslt grave; mais -heureusement. il
est encore temps d'y raimédior. 'J'ai
voulu que, pour ne pas vouei incom-
moder, votre chocolat se trouvât
entre deuxýeaux: prenez un lave-
mont, le but sera atteint."

La dame sentit la force de ce rai-
sonnement, exécuta l'ordonnance,
et fut guérie..

#W G rayez-vous ceci dans la mémoire:
Le Vrai Truteau de St. Vincent de Paul
attend toujours "ses amis dans, son mnagni-
fique salon au coin des Ruesý Craig et
Chenneville. La pièce mérite d'être vue.

Un imbécile qui s'ha billait l'au-
tr-e jour pour aller en' -soirée, oa-
crait sur tous les tons 'do la gamme
on voyant qu'il ne pouvait pas
mettr-c sos bottes: Tiens, se dit-il.
je vois bien-que je ne réussirai pas
à mettre ces- bottes. avant de les
avoir portées deux: ou trois fois.

Le comble de l'insecticide.
L'haleine de-'a.-belle-mèi-c.

flNAD~~?~flO } Il .suffit de
jUMINNtàBWMUlire le.'titre de

ce paragraphe pouîr s'assurer que. te' VYrai
-Canard. ne -sert pas à sois lecteurs 'une
réclame indigeste. Depuis lonigtemps n0
lecteurs connaisent les printipes suj- les-
quels 'est baýeé le système des achats et des
ventes . u 'Quatrc -Salsôns. Tout .le
mnonde 'sait que 'MM'.l' "J.'Péi'reàult 't'i.
importent (les marchandises pour argent
comptant en obtenant un fort escompte.
Ilsvendent, argent comptant. et ce sont
les-clietits qui profitent. du bon marché.
Ici pas de fauùsses représantationsî, aucun
truc 'n'est employé -po ur' leurrer l'ache-
teur-. Cette semaine des'avantages extra-
ordinaire sont offerts aUx clients des
Quatre Saisons. MM .1J. Perreanît'et Cie.
ont acheté'leur importation de printemps
avant la hausse et-les marchandises se-
ront vendues à l'ancien prix. De plus
deux stocks de banqueroute achetés a 45
cents dans le dollar et quelques.marclian-
dises endommagées seront vendues sans
réserve pendant cette semaine

AU QUATRE-SAISONS
-97. RUE NOTRE-DAME, 97-

J. PERIiEAULT ETr CIE.,

N. B.-Le département des modes a été
complètement réorganisà et est -sous la
direction.'d'une modiste d'un talent hors
ligiie. -Les commanades y séront 'xcte
avec soin et propîttûi]e -

BAI NS! BAINS!
. CHAUDS Er FROIDS

NO. 205 RUE NOTRE-DAME
A la demande du Public

pendant la saison d'été.ces magnifiques
Salles de Bains seront ouvertes le Di-
manche de 7 à 1.0 heures arn.

*JOS. B3ISAILLONT
Propriétaire,

Nous lisons dans le Soreo-is du
26 Mai.

RectijicatiP$.-N'ous 'aý'ons pubJié le 18,
mai courant un entreflJet sous la rubrique,
d'Il/dRic/,eeiiù. Nous regretto*ns dý1avoir
Inséré dans nos celônnes une rélame* por-
tant atteinte à,a la- .biPne6.- réputation de
l'Hôtel du Canada, qui depuis Jla faillite de
M.l A. Béliveau, est',.devenu* la propriété
de Madame Saucier. Cet établisaenjt,
est maiptenant* sous la direction. de per-sonnes compétentes et dit péèrdu sous au-
cun repport le' prestige dont îJ jouissait
dans ses plus beaux jours.

Ile est toujours cansidéré par le public
voyageur intelligent comme un des meil-
leurs hôtels Canadien-français on .ce.pays
La clientèle qui ' TIe patronise comprend
l'élite de la:. bonne -société. En. justice
pour Madame Sanclirnous nous empres-
sans de rétiter dans la réçlame 'de
M'fotel Richelieu; la -phrase suivante:
"«Il a été Ùln iemps où les touristes cana.'
dien ne-parlaient que, de P'ilotai du'ý Ca
nada;« mrais aujourd'hui on ne -parle plus
que de l'}otel Richelieu."

Le Salon du Palais est transporté au
No. 29 Rue St. Gabriel. Cet- "étabisse'-
ment sous la direction de.- M. E dôinad.
ýVervais continu toujours dé *g4rdèr
bonne renommée. Les clients 'ne l'ii
hUient Jamais parce qu'ils sont tonjOUrs,
sûrs d!y voir régner une'fira'nche g aiM *et

d'ygotercequ'il y ademieux àMont-
rél ai0fllit de lîip.eurs. Les cigares sont
de première qualité.

Glad'stone jl!Lixur.-Nous recorrman-
dons à nos lecteurs d'acheter le nouveaua
mélange de C.unningham. C'est le meil-
leur tabac qu'ils puissent fumer. C'est à
l'enseigne du matelot en face du Palais
Ce Justice No 172 rue Notre-Ddme.

LA GER BEER GARD iV. - L'éta-
blissement d'Edouard Fortin au coin des
Rlues St. Gabriel et Notre-Dame vient -de
subir une transfurmation des plus com-
plètes., Un goûtdes plus artistiques a pré-
sidé à l'aménagement de la buvotte qui

1présente maintenant l'aspect le plus
coquet. Co qu'il y a de plus saillant dans
les changements est sans contredit le sa-
ion intérieur, changé en Jardin d'Eté pour
les consommateur de Lager Beer. Il y, a
un magnifique jet d'eau, des plantes aro-
matiques et des tableaux à l'huile de la
plats grande richesse. Chacun sait que
Frorain ne sert à ses pratiques que des li-
queurs et.cigars de première qualité.

N'oubliez pas d'y entrer. Cela mérite
une visite des connaisseurs.

Tout.progrès, toute invention. nouvelle
aA.es'dôtracteurs, -ses:; ennemis.". "Ainsi
qûoi-de.plit' 'économq-e, deplsagi

'fiq~d..quaJa fai~nsedëcOuvet'- de la
Peiitureýa6utchoud lustrée dlA.*A. XViI.
son & Cie? Cela'n'.ewj,éche pas, 'paraît-ill
que qupîques marchinds mal intceonnés
et qui sutvent encore la vieille rout nO en
fait de peinture, 'disnt du mal subrepti-
cemnent. et ouyerteinent'. dle cette Peixiture
Caoutchouc lustrée d'A.,'A Wilson & Cis.,
dontîs prix est de 25 par 'cent'au-£desÏous
dlu prx'dsaurs Pe!tujcs.':Elle est de

pls a.ratié: Elle est výendue'au No.23ru te-Thérèse, côté de''te da a-nada MontHôtel

ACADEMIE DE _MUSIQUE

-SIX, SOIREES'El UNE MATINEE

P 1AI'INEAIJ,
Gran 'Damehigtorique en 4 actes

'et à grand.sp>ectacle, par
'. H.RÉ CH4ET TE.

1I Tableau-Le2'r.

1 V Tablèau-Awx armes!
.V Tableau-ýLa 3Ma":eiiai-

V I Ta'bleau-aiailie de si.Dc .
Vif Tableau-A4 Si. chartes!

VI111 Tableau-E,, Forêt.
lx Trableau-La Froiiiiire.

et

L'EXIýLE,-
Grand Dramne Canadien on 5 actes,

par- le même auteur, en
collaboration.

1 Tableau-L'rratger.
Il[tTahleau-4imour d'en/anac.

Il 1 Tableau-Le toi patrne-?.
1 V Tableau-Le: brigaýnd:.

V Tableait-A,4r urre.
VI Tabliu--Lepa-te'

VIt Tableaur4Le ni iiiozna ire.
VIII Tableau-Lajiiiice de Daiwu.

Madame J EH IN -P RUM E
Créerd-les rôles de ROSE 'LAURIERi

'et de BLANCHE S-r. VALIER.

'M. 'AUL UMAS
Celui de*PAPINEAU.

DECIORS NOUVEkUX pein:s.specia-,
lament 'Our' la ciýcOnstance. par M
Garnnd deMontr él.

Billets on vente chez Id. DeZouche,
Rue St. Jacques ýoù la plan de' la aûl le et
visible.

ýLogès, $8.00, $6.00 et 04.00.
Orchestre, $1.00.
Parquet et galerie, '75 cts.
Admission simple, 50 ets..
Arahithéâtre,.2à cia..
P1ortes" ouvertýs à'7 heures.-Lever du

rideau à *7 -heures trois quartg précises.-
Matinée à 2li1ettes.

PrLe ea aîisuerle uapcri/ <nsors

à 7 :1quireg. a:m. pré.cises afin (lue Jas, Ex.
cursiynnisies, soient rendus a -Sorel à
temps poqç la, Grà'Q1 sse ''

Lc Bâteau, en allait et. eh revenant

Un de nos rieilldu.rs Corps de Muiique
cave engagé pour lIa cl.rconstanco.;:

PRIX DU BILLET ... *50 UT".
En revenant la Cjî.tivateur 'partira dl

Sorel à 4 Jiés. p. .

DEMENAGEMENT
LE FONDS- DE-FERROMMERIES ET DE

QUINCAILLERIES.

F. X. COUCEON
A été transporté dans Je

Spacieux magasin formant l'eneoignuire
des rués St.-Gabriel et St. Paul. Le pu-
blie est invité à visiter les importations
nouvelles qui sont des plus variées.

P. X. GOUGEON.

RUE ST.- GABRIEL, Montréal.
Cet Hôtel estamaintenant la proprieté

de
MAPAME SAUCIER

.qui est bien connue du public voyageur.
La -Aiuvele administration ne néglige

rien, pou'trera faire un hôtel de première
classe. 'L'éta.lisscment a été restauare et
a subi dds'iépar'ati'ôn«%nécesaies. L'Hô-
tel. est sitùée àu'cýentre:des affaires.

Des omanibus Àl l'arrivée et au départ.
'des trains et, .vppirs.

hiDM' G,,IERI espère revoir son
aniee ltl U. qui elle prornet satis-
faction. Ses prix seront modérés.

;LA.MUSýEo;POP:ULAI RE
(CüA NS0NXER NiOTÉ,)

Chaque Livraison contient 104 pages
En vente chez tous les principaux Li-
braires du pays. S'adresber à

. A. FLIATREA ULi,

ROMANCE NOUVELLE.
EXTASE PRIX, ---- 3c

Poésie de VICTOR HUJGO.
Msuede ERNEST LA VIGNE.

Expédié fçanco, sur récepiten du prix
marqué; (eon timbre-poste, on autre-
ment,;) Publié par

ERNEST LAVIGNE.
2374aue Notre Dame.


